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Édito
Catherine Bonte

TEXT

Ah la rentrée !1

Certains parle ront de l’encre violette, des buvards et des tables en
bois. D’autres se souvien dront des billes, des élas tiques ou du
ballon prisonnier…

2

Enfin les moins nostal giques diront la queue inter mi nable au « resto
U », ou dans les grandes surfaces, le chariot empli de diverses
four ni tures et le porte feuille bientôt dégarni. Les plus pessi mistes
évoque ront le froid, les feuilles mortes et l’obscurité.

3

Et vous avez remarqué ? C’est juste ment lorsqu’on a pris la bonne
réso lu tion de ne pas se laisser déborder que la pile de dossiers à
traiter arrive (même la phrase demande du souffle…). L’équipe de
Canal Psy s’en sortirait- elle mieux que d’autres ?

4

Pas vrai ment. Seulement, Canal Psy s’est efforcé de traiter le dossier
de la pile portant l’étiquette « inno va tions ».

5
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Aurélie DESMÉ

Ainsi, ce numéro de rentrée propose une nouvelle maquette du
dossier et l’intro duc tion de photos. Vous nous en direz des nouvelles.

6

Plus encore que le journal, c’est le Dépar te ment Forma tion en
Situa tion Profes sion nelle qui a, sur le bureau, un dossier « départ »
bien rempli affec ti ve ment. Alain- Noël HENRI vit sa dernière rentrée et
c’est pour tous ceux qui le côtoient l’occa sion de vives émotions.

7

Direc teur remar quable, convaincu et convain cant, il entame un
dernier tour de piste sous le chapi teau universitaire.

8

La Forma tion à Partir de la Pratique, la Forma tion Continue, le
Contrat de Forma tion Person na lisé et Canal Psy regroupent de
nombreux « utili sa teurs », des étudiants inscrits dans la vie
profes sion nelle. Quelques mois nous restent pour lui témoi gner ce
qu’il repré sente pour nous. N’en doutons pas, les témoi gnages de
recon nais sance seront nombreux.

9
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L’année dernière, c’était René KAËS qui prenait le chemin de la retraite.
Il n’en est pas moins resté attentif à la vie univer si taire. Et ce n’est pas
sans fierté que nous accueillons son article « Le groupe » dans la
rubrique Bibliofil.

10

Heureux lecteurs, vous avez entre les mains un véri table guide pour
aborder ou redé cou vrir la réflexion « psycha na ly tique des
phéno mènes psychiques qui se produisent dans les petits groupes
humains ».

11
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Multiplier les échanges, une volonté de
l’Institut
Jacques Gaucher

DOI : 10.35562/canalpsy.2267

TEXT

Lors de l’élabo ra tion du dernier contrat quadriennal, l’Institut de
Psycho logie a affiché sa déter mi na tion dans le domaine du soutien de
la fran co phonie en psycho logie et, paral lè le ment, du déve lop pe ment
des rela tions inter na tio nales. C’est dans ce sens que ce sont
déve loppés, au cours des dernières années, des échanges avec des
univer sités étran gères et que des regrou pe ments d’acti vités
indi vi duelles se sont réalisés.

1

L’Univer sité est inscrite dans des programmes de rela tions
inter na tio nales qui sont reconnus et financés par l’Europe ou la
Région. Malgré tout, il est diffi cile pour l’Institut de Psycho logie de
trouver véri ta ble ment sa place dans de tels dispo si tifs compte tenu
des prio rités de l’Univer sité qui ne sont pas toujours les mêmes et de
l’ancien neté d’autres projets qui reven diquent le main tien de leurs
actions. Ceci revient à dire que l’Institut de Psycho logie a dû compter
avant tout sur lui- même pour financer ces opéra tions et prévoir à cet
effet des budgets qui, pour modestes qu’ils soient, ne sont pas
négli geables eu égard aux dota tions dont béné ficie notre
compo sante. Encore une fois, les ressources propres sont bien ve nues
et ceux qui les produisent bien inspirés !

2

Nos premières colla bo ra tions se sont orien tées vers les solli ci ta tions
prove nant de l’Europe de l’Est (Lettonie, Russie...) et la pour suite de
notre travail avec l’Univer sité de Lodz, en Pologne, entamé depuis
plus de vingt ans. Cela fait quatre ans que notre Institut assure à Riga
(Lettonie) une présence dans le cadre d’ensei gne ments de
psycho logie de langue fran çaise auprès d’étudiants de l’Institut de
Psycho logie de Riga. Deux univer sités d’été ont été réali sées ces deux
dernières années sur des thèmes tels que la créa tion, l’inter pré ta tion
et la projec tion avec le concours de collègues de Russie, d’Italie, de

3
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Hollande et de Belgique. De leur côté, des ensei gnants et deux
étudiants de Riga sont venus à Lyon pour s’asso cier à certaines de nos
acti vités de recherche et d’enseignement.

Les accords avec les struc tures univer si taires russes, telles que
l’Institut Pavlov de Saint- Pétersbourg et l’Institut de Psycho logie de
l’Univer sité de Moscou, n’ont pas encore donné le résultat escompté
du fait des nombreuses et profondes diffi cultés que l’Univer sité russe
connaît à ce jour. Les contacts restent malgré tout excel lents et
devraient permettre prochai ne ment, comme nous le souhai tons
réci pro que ment, d’établir une conven tion pour cadrer une
colla bo ra tion scien ti fique et pédagogique.

4

De son côté, l’Institut Supé rieur de Maïa, au Portugal, nous a fait la
demande d’une conven tion pour permettre de renforcer un
ensei gne ment de psycho logie de langue fran çaise dans le secteur de
la psycho logie clinique, diffé ren tielle et de la psycho gé ron to logie.
Après une première tranche de travail de deux fois une semaine, un
programme plus impor tant est envi sagé pour l’année 97-98, avec à
nouveau deux semaines de cours et notre parti ci pa tion à
l’orga ni sa tion d’un colloque inter na tional en décembre prochain à
Maïa sur le thème « Sexua lité et vie psychique ». Les projets de
conven tion sont assez nombreux entre le Portugal et notre institut
puisque deux autres univer sités aussi pres ti gieuses que Coïmbra et
Lisbonne nous demandent une colla bo ra tion dans le cadre des
accords Socrates (voir encadré p. 5) pour l’année 97-98. Le Portugal
semble prêter une atten tion toute parti cu lière à la psycho logie de
langue fran çaise, en général, et à nos acti vités, en particulier.

5

Tout récem ment, c’est aussi une pres ti gieuse Univer sité, puisqu’il
s’agit de Heidel berg, en Alle magne, qui s’est adressée à l’Institut de
Psycho logie pour établir notre inser tion dans un programme
inter na tional de psycho gé ron to logie avec des univer sités
améri caines. C’est au cours de l’année que vont se définir plus
préci sé ment les formes insti tu tion nelles de nos échanges avec cette
univer sité. Là encore, je reste rela ti ve ment inquiet sur la possi bi lité
de notre Univer sité de nous aider maté riel le ment dans la réali sa tion
de ce projet. Mais si déjà une conven tion est signée, nous aurons
l’essen tiel pour travailler.

6



Canal Psy, 30 | 1997

Une place toute parti cu lière a été réservée cette année à nos
colla bo ra tions avec les collègues cana diens. En effet, d’une part, cette
rencontre s’inscrit très forte ment dans les objec tifs de notre Institut
pour ce qui concerne la fran co phonie, et, d’autre part, cela est
renforcé par le fait que ces rencontres se sont faites à l’initia tive des
collègues cana diens. Leur demande a été de renforcer à leur niveau
les ensei gne ments de psycho logie en langue fran çaise et de
déve lopper des programmes de recherche qui arti culent des cultures
aussi diffé rentes que la culture améri caine et la culture fran çaise
dans la recherche, en général, et dans la recherche en psycho logie,
en particulier.

7

Les premières univer sités ayant entre pris cette démarche ont été
celles de Mont réal et celle d’Ottawa. Très influen cées par les
struc tures améri caines pour la recherche et l’ensei gne ment à
l’univer sité, ces deux univer sités nous ont mani festé la demande de
rappro cher nos pratiques univer si taires réci proques afin d’arti culer
deux cultures de recherche et d’ensei gne ment et d’en envi sager une
résul tante qui conser ve rait le meilleur de chacune. Le projet est très
ambi tieux mais en vaut la peine.

8

Une conven tion a été élaborée et signée au cours de l’année dernière
et des échanges ont suivi autant pour ce qui concerne les
enseignants- chercheurs (deux collègues de Lyon ont enseigné à
Ottawa et trois autres à Mont réal en 96-97, ainsi que deux collègues
d’Ottawa et trois de Mont réal nous ont rejoints au cours de l’année
dernière), mais les étudiants ont été impli qués aussi. Une étudiante
en psycho gé ron to logie et une autre de psycho pa tho logie pour suivent
un cycle d’une année d’études, la première à Ottawa et la seconde à
Mont réal pour l’année univer si taire 97-98. Une étudiante cana dienne
est venue faire deux mois de stage de psycho gé ron to logie à Lyon
dans le cadre de sa forma tion docto rale à Ottawa. D’ailleurs, cette
année, nous accueille rons des profes seurs étran gers sur 23 mois de
contrats au total, dont près de la moitié est réservée aux Cana diens et
nous envi sa geons de nombreux dépla ce ments d’étudiants.

9

Pour la première fois, le Centre Jacques Cartier (voir encadré p. 9) a
accepté de financer pour partie deux recherches en psycho logie,
l’une sur le thème des psycho pa tho lo gies sociales de l’enfant,
réunis sant Lyon (B. CHOUVIER et M. ANAUT), Ottawa (B. FLYNN et T. AUBRY)

10
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et Mont réal (F. CYR), l’autre concer nant les théra pies des personnes
âgées dépres sives entre Ottawa (P. CAPPELIEZ, L. M. WATT) et Lyon (J.
GAUCHER, L. PLOTON, L. ISRAËL et J.-M. TALPIN). Ces programmes de
recherche en appellent d’autres et je suis sûr qu’ils vien dront très vite
et élar gi ront les théma tiques initiales de ces colla bo ra tions
inter na tio nales entre nos univer sités. Dans ce sens, les collègues
cana diens qui seront chez nous cette année, travaillent dans des
orien ta tions théma tiques très diffé rentes et selon des métho do lo gies
toutes aussi diffé rentes. Cela laisse augurer du déve lop pe ment que
devrait connaître notre jeune convention.

De nombreux contacts ont été établis ces dernières années par un
certain nombre de collègues de l’Institut de Psycho logie pour
démarrer, relancer et faire vivre des échanges inter na tio naux : la
Pologne et les mani fes ta tions scien ti fiques du prin temps à Lyon
autour de la péda gogie sociale, l’initia tive de l’Univer sité Tous Âges
dans l’instal la tion d’un réseau internet visant à relier entre elles
toutes les univer sités euro péennes dotées d’une telle struc ture, et
bien d’autres encore. Les initia tives et les acti vités ne manquent pas à
l’Institut en matière de rela tions inter na tio nales, mais la démarche
consis tant à concerner systé ma ti que ment l’insti tu tion est encore
faible ou ignorée de certains d’entre nous. C’est dommage ! Mais le
temps faisant bien les choses… il y a de l’espoir !

11

L’essor que connaissent nos rela tions inter na tio nales à l’Institut de
Psycho logie de Lyon doit beau coup aux collègues qui ont joué le jeu
insti tu tionnel en instal lant leurs alliances profes sion nelles « privées »
dans l’espace de l’Institut. C’est une poli tique adaptée au
déve lop pe ment de ce secteur indis pen sable de notre tâche
univer si taire. Les étudiants que nous formons aussi bien dans une
pers pec tive profes sion nelle que dans celle de la recherche en sont les
premiers béné fi ciaires et, je souhaite vive ment que nos alliances
inter na tio nales infiltrent toujours un peu plus les programmes de nos
ensei gne ments. De même, nos contenus de cours ont tout à gagner à
s’inspirer des exigences des programmes étran gers en termes de
contenus comme de manière de validation.

12

Les rela tions inter na tio nales ne sont plus le « petit plus » qui consacre
un travail d’universitaire, à la manière d’un label chère ment obtenu,

13
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mais un outilessentiel pour la vie de l’univer sité et le ressour ce ment
de nos pratiques de recherche et pédagogiques.

Je remercie tout parti cu liè re ment Bernard CHOUVIER en tant que
respon sable des rela tions inter na tio nales à l’institut et Yvette GRÉGOIRE

qui assure toute la logis tique néces saire à ces opéra tions. Leur tâche
a été long temps ingrate et silen cieuse avant d’être sous les feux de
la rampe.

14

Programmes d’échanges d’étudiants

SOCRATES/ERASMUS

Sous le nom géné rique de SOCRATES, l’Union euro péenne a
adopté le 14 mars 1995 un programme destiné à déve lopper
la dimen sion euro péenne de l’éduca tion à tous les niveaux
des 15 États membres ; c’est pour quoi il recouvre désor mais
le programme ERASMUS, plus parti cu liè re ment réservé à la
mobi lité étudiante, ensei gnante et admi nis tra tive des
univer sités (Euro pean commu nity action scheme for the
mobi lity of univer sity students), mais aussi le programme
LINGUA pour l’appren tis sage des langues, et d’autres
encore comme COME NIUS pour l’éduca tion scolaire ou
pour « l’éduca tion ouverte à distance ».

Atten tion : pour les univer sités du Québec (CREPUQ) et de
l’Ontario, les étudiants doivent d’abord déter miner eux- 
mêmes dans quelle univer sité ils souhaitent aller étudier, en
fonc tion de leur disci pline, parmi toutes celles qui font
partie du réseau. L’Univer sité Lumière Lyon 2 dispose pour
les aider d’un centre conte nant un grand nombre de
docu ments décri vant les acti vités des
établis se ments partenaires.
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Mes études au Canada
Catherine Renard

DOI : 10.35562/canalpsy.2268

OUTLINE

« Alors, comment faire pour partir ? »
« Et l’université me direz-vous ? »
« Et la place de la psychanalyse dans tout ça ? »

TEXT

 

J’ai l’espace de plusieurs centaines de carac tères sur mon micro- 
ordinateur pour vous donner envie de partir à l’étranger pour faire
une partie de vos études. En fait, j’écris sur papier et j’ai déjà
consommé 260 carac tères !

1

Vous donner envie de partir, c’est la première des raisons pour
lesquelles j’ai accepté d’écrire cet article quand la rédac tion de
Canal Psy me l’a demandé. La deuxième, c’est de penser que cela
m’aide rait à « atterrir » : d’une part, faire le point sur mon séjour de
six mois au Québec, d’autre part, « mettre en liens » ce que j’ai vécu

2
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là- bas et ce que je vis ici ; en bref, il s’agis sait de « faire le deuil »
comme on dit chez nous.

Car Dieu que ce fût diffi cile de retrouver sa chère mère- patrie même
si c’est diffi cile de la quitter ! Que fais- je, où suis- je et pour quoi suis- 
je revenue ? Voilà les trois ques tions que je me suis posées durant peu
de temps il est vrai, environ quinze jours, dans un état de déprime
avancé. Ensuite, j’ai dû « cliver » et « dénier » pendant un bon mois
car c’était « comme si » je n’avais rien vécu. Enfin, grâce à vous
lecteurs, je tente de recoller les morceaux.

3

« Alors, comment faire pour
partir ? »
En ce qui me concerne, j’ai lu les panneaux d’affi chage à l’Univer sité ;
des réunions d’infor ma tions sont orga ni sées régu liè re ment. La
première doit avoir lieu courant novembre. L’année dernière, nous
étions assez nombreux de tous hori zons et cela se passait soit à
l’Univer sité Lumière Lyon 2 à Bron vers « socio- ethno », soit rue
Pasteur aux Rela tions Inter na tio nales près du Centre Jacques Cartier.
C’est dans ce centre que se trouvent en parti cu lier les annuaires des
univer sités québé coises qui sont très utiles lorsqu’il faut établir un
programme d’études. Il vous sera demandé égale ment une lettre de
moti va tion (c’est l’époque qui veut ça), mais tout est très bien expliqué
aux réunions. Cepen dant, atten tion, les démarches sont assez
longues et pas toujours faciles à faire : comme le dit M. CORNATON, c’est
un vrai parcours du combattant.

4

À ces premières épreuves, j’ai survécu. Il est plus facile de partir pour
un niveau licence car le stage est moins impor tant qu’en maîtrise.
Person nel le ment, je suis partie avec la ferme inten tion de la réussir
en un an ; projet ambi tieux qui a échoué pour deux raisons à mon
avis : la première, c’est qu’il m’a été diffi cile d’écrire mon mémoire de
recherche alors que j’étais là- bas ; l’adap ta tion néces site beau coup
d’énergie et le chan ge ment de contexte ne m’y a pas incité. La
deuxième raison est que je devais rentrer fin avril, tout de suite après
la fin de la session d’hiver pour soutenir le mémoire de recherche,
mais je n’ai pu résister à l’envie de voir le prin temps après quatre mois
d’hiver assez rudes. Ah, l’hiver québé cois, quelle émotion ! Celui de

5
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96-97 a été très neigeux et très beau même en ville. Si j’y retourne (ce
qui est mon futur projet), je partirai cette fois pour un an.

Avant de vous parler de comment c’était là- bas, je dirai juste un mot
sur le finan ce ment. Et oui, il faut bien parler de choses sérieuses !
Vous pouvez demander une bourse de la Région ; environ
2 000 francs par mois, c’est déjà pas mal mais il faut compter un petit
4 000 francs, c’est- à-dire 1 000 dollars cana diens par mois pour vivre.
Person nel le ment, j’étais dans une situa tion de reprise d’études, alors
ça n’a pas marché. Pour la Région, j’étais trop riche pour être
bour sière et pour les banques, je n’avais pas d’argent, donc aucune ne
voulait m’en prêter. J’ai dû en visiter quatre avant d’en trouver une qui
accepte ! C’est à ce moment- là que j’ai failli aban donner car tout ceci
a pris du temps et mes papiers pour l’émigra tion sont arrivés l’avant- 
veille de mon départ. Je remercie Mme GRÉGOIRE, Chef des services
admi nis tra tifs de l’Institut de Psycho logie, qui m’a beau coup aidée
dans cette période critique. Une dernière chose à propos des
finances : les débits carte bleue à l’étranger coûtent environ 10 % en
plus de la somme retirée, alors mieux vaut ouvrir un compte sur place
et y verser l’argent dont on dispose.

6

Je suis arrivée quinze jours avant le début des cours ; ce qui n’est pas
trop tôt pour prendre connais sance des lieux, trouver une crèche et
s’installer. Il n’y a pas de problèmes de loge ment à Mont réal et il est
très facile de trouver soit une chambre meublée à partager avec
d’autres étudiants, soit un appar te ment meublé, soit un appar te ment
non meublé. Il y a toujours à l’inté rieur un « poêle à quatre ronds » et
un frigo, tous deux souvent de taille impres sion nante à la dimen sion
du pays. Ensuite, entre les bazars et les « ventes de garage », il est
très facile et peu onéreux d’acheter le reste. Mont réal est une ville
très agréable à vivre car très animée même en hiver. À dix heures du
soir, il y a encore beau coup de gens dans les rues et c’est assez
« sécu ri taire ». On peut même faire ses courses au dépan neur du coin
avant de rentrer chez soi.

7

« Et l’univer sité me direz- vous ? »
Il y a quatre univer sités à Mont réal : deux anglo phones (Mc Gill et
Concordia) et deux fran co phones (l’Univer sité de Mont réal ou UDM
et l’Univer sité du Québec à Mont réal ou UQAM). En psycho logie,

8
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l’UQAM est plus orientée vers la recherche alors que l’UDM est plus
tournée vers la pratique. À l’UQAM où j’étudiais, il y a trois sessions :
celle d’automne (de septembre à décembre), celle d’hiver (de janvier à
avril) et celle d’été (de mai à juin : 2 fois plus courte donc avec 2 fois
plus de cours par semaine). J’ai suivi les deux dernières. Temps
complet : 4 cours de 3 heures par semaine, 2 de 6 heures par semaine
pour l’été. Les Québé cois ont un nombre déter miné de crédits
(1 cours = 3 crédits) à obtenir suivant le niveau dans lequel ils sont :
bacca lau réat = 3 premières années, maîtrise = 4  et 5  années, ensuite
3 ans pour le doctorat. En ce qui concerne les études inté grées, c’est- 
à-dire les programmes d’échange CREPUQ, nos programmes sont
préparés à l’avance. Cepen dant, une fois sur place, il est toujours
possible de changer de cours si pour une raison ou pour une autre,
l’un d’eux ne nous convient pas. La durée hebdo ma daire des cours est
de 3 heures et il n’y a pas de système d’amphi et de TD. Le nombre
maximum d’étudiants varie suivant le cours mais n’excède pas
géné ra le ment 50.

e e

Person nel le ment, j’ai suivi six cours : trois entre 40 et 50 personnes,
un à 30, un à 12 et un à 7. Ce dernier en psycho logie dyna mique, était
ce que l’on appelle commu né ment psycho logie clinique à Lyon 2. J’ai
eu égale ment la chance de suivre un cours de psycho phar ma co logie.
Le cours de psycho logie de la famille que j’ai égale ment suivi fait
partie de ce qu’ils appellent « la commu nau taire », ce qui corres pond
un peu à la diffé ren tielle à Lyon 2 avec les programmes améri cains en
plus (oh joie !). L’ensei gne ment que j’ai reçu au Québec est très cadré :
il existe pour chaque cours un « plan de cours » dans lequel sont
définis les objec tifs du profes seur, le contenu de la matière semaine
après semaine et une biblio gra phie très complète souvent d’environ
15 à 20 ouvrages. Par ailleurs, un docu ment est exigé pour chaque
cours : soit c’est un docu ment réalisé par le profes seur qui rassemble
des extraits de livres, soit c’est un ou deux livres qui traitent
suffi sam ment bien la ques tion. Ils sont égale ment choisis
par l’enseignant.

9

Parlons de l’influence des États- Unis qui donne des boutons aux
Québé cois fran co phones. Car atten tion, il y a les fran co phones et les
anglo phones, et les Québé cois fran co phones ont très peur de se faire
engloutir par les Québé cois anglo phones, les Cana diens anglo phones
et les Améri cains. Au Québec, ce n’est pas la lutte des classes, c’est la
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lutte des langues et des cultures. Alors, n’allez pas dire à un
fran co phone qu’il est Cana dien ou alors vous prenez vos
respon sa bi lités. En revanche, si vous lui parlez d’un certain Général
de Gaulle et de sa phrase mythique au balcon de l’hôtel de ville de
Mont réal, là, vous aurez su trouver la caresse dans le bon sens du
poil ! Les anglo phones et les fran co phones ne se battent pas, on ne
peut même pas dire qu’ils ne s’entendent pas, ils ne se parlent pas, ils
s’ignorent tout simplement.

« Et la place de la psycha na lyse
dans tout ça ? »
Ouille, vous avez touché un point doulou reux ! Alors qu’elle est
rela ti ve ment domi nante à Lyon 2 (en France ?) même si le danger des
neuros ciences rode… (Enfin une psycho logie scien ti fique !) Oui,
disais- je, eh bien la psycha na lyse est bien mal en point à l’UQAM.
Heureu se ment, quelques piliers résistent (mais pour combien de
temps avec toutes les coupures ?) Bien heu reux les étudiants qui
auront la chance de suivre les cours de Louis BRUNET, d’Irène BLETON ou
encore de Louise VERRETTE.

11

Enfin, avant de conclure, je vous dirai un mot sur les rapports
professeurs- élèves et les systèmes de nota tion ; tout un monde…
D’abord, au Québec, on se tutoie, c’est comme ça. La boulan gère de
mon quar tier que je voyais pour la première fois m’a dit : « Bonjour ma
cocotte, qu’est- ce que j’te sers ? » Ça surprend un peu mais on s’y fait.
Bon, de toute façon, un profes seur d’univer sité ne vous dira pas ça ou
alors posez- vous des ques tions. Cepen dant, il vous tutoiera et vous le
tutoierez, enfin, si vous pouvez… « C’est pas pire » comme ils disent
car ça faci lite les échanges et ça fait du bien à son propre ego quand
un ensei gnant vous adresse la parole d’égal à égal. Vous avez moins
l’impres sion d’être un moucheron, pas non plus un lion mais déjà
quelqu’un qui vaut la peine d’être écouté. Alors le système de nota tion
et son rétro- contrôle vont dans le même sens ; c’est- à-dire que
lorsqu’un profes seur (ou une profes seure, excusez- moi, je parle du
Québec) a une moyenne d’examen catas tro phique pour le cours qu’il
dispense, c’est pas forcé ment les élèves qui bossent pas ou pire qui
ont de « petits moyens », c’est peut- être aussi que l’ensei gnant
dispense mal son cours et/ou en tout cas qu’il y a des choses à

12
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recti fier dans son ensei gne ment ou dans l’ensei gne ment de la matière
en général. Et ça, ça fait du bien, je peux vous le dire ; à bon
enten deur salut !

Enfin, voilà, j’arrive au bout de ce que je voulais vous dire. Ah si,
encore une chose, sur le plan personnel, il y a beau coup de choses
qui se « rejouent », je n’en dis pas plus et vous laisse faire votre propre
expé rience. Les Québé cois (et les Québé coises, j’allais les oublier
quoiqu’elles ne se laissent guère oublier !) sont des gens très
commu ni ca tifs, très accueillants, en bref, char mants (leur accent
aussi mais ne leur dites pas trop, ça finit par les vexer) et je pense
sincè re ment que, ensemble, nous pour rions faire de grandes choses :
nous appor te rions notre esprit plus concep tua li sa teur (mais
telle ment décollé de la réalité quelques fois !) et eux appor te raient
leur esprit plus prag ma tique (même si quelques fois le discours a du
mal à décoller – c’est pas le même que précé dem ment). Alors vive le
Québec ! Bonne route à vous et merci de m’avoir fait re- plonger.

13

Atten tion si vous partez, il est préfé rable d’au moins lire l’anglais, même
si vous étudiez dans une univer sité fran co phone car les ouvrages de
réfé rence sont très souvent en anglais, n’en déplaise aux Québé cois(es)
fran co phones !
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P. CAPPELIEZ et L. M. WATT font partie avec J. GAUCHER, L. PLOTON, L. ISRAËL et J.-
M. TALPIN d’un groupe de recherche en psychologie concernant les thérapies des
personnes âgées dépressives.

TEXT

L’Institut de Psycho logie de l’Univer sité Lumière Lyon 2 et l’École de
Psycho logie de l’Univer sité d’Ottawa viennent tout récem ment de
conclure une entente, cadre de coopé ra tion sur le plan de
l’ensei gne ment et de la recherche. L’encre des cosi gna taires n’était
pas encore sèche que déjà au mois de mai dernier deux profes seurs
d’Ottawa béné fi ciaient de la géné reuse hospi ta lité de leurs collègues
lyon nais, le Direc teur Jacques GAUCHER en tête. J’ai eu l’honneur de
parti ciper à cette prise de contact initiale sur le terrain pendant
quelques semaines, ce qui m’amène à vous commu ni quer ces
premières impressions.

1

Une volonté très claire d’ouver ture et d’inté gra tion d’apports
externes a installé d’emblée un climat de coopé ra tion. Ce soutien a
faci lité une inser tion de mes contri bu tions à l’inté rieur de cours déjà
au programme à Lyon. Pour tant les programmes de forma tion en
psycho logie, et parti cu liè re ment en psycho logie clinique, procèdent
de tradi tions diffé rentes à Lyon et à Ottawa, et les diffé rences
théo riques et métho do lo giques sont impor tantes. On aurait donc pu
anti ciper que les premières rela tions se seraient limi tées à ce constat
dans une atmo sphère de réserve.

2

Cepen dant, à en juger par les propos et les ques tions de mes
collègues et des étudiants lors de mes présen ta tions à Lyon, c’est à
une véri table inté gra tion de visions consi dé rées comme
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complé men taires que j’ai été convié. Lors de mes rencontres
indi vi duelles avec mes collègues lyon nais, ce senti ment a été renforcé
par la volonté exprimée de conce voir des projets de recherche qui
combinent au mieux les forces des deux unités et qui débouchent sur
des publi ca tions communes dans des pério diques reconnus sur la
scène mondiale.

De mon côté, parmi les multiples apports de notre entente avec Lyon,
je souli gne rais que nous pouvons gran de ment béné fi cier d’une
approche qui met l’accent sur l’appro fon dis se ment théo rique, une
démarche de réflexion sur le phéno mène étudié qui est parfois court- 
circuitée dans notre manière de penser influencée par le
prag ma tisme nord- américain. Dans mon domaine de spécia li sa tion, la
psycho gé ron to logie, j’ai été favo ra ble ment impres sionné par la
variété des terrains cliniques (milieu hospi ta lier, rési dences pour
personnes âgées, services de soins à domi cile…), dans lesquels les
ensei gnants lyon nais sont impli qués en qualité de clini ciens, et par le
poten tiel que cette richesse repré sente pour la forma tion des
étudiants en psycho logie et pour la recherche. Les expé riences
vécues par les étudiants témoignent aussi des retom bées posi tives de
cette entente.

4

Ainsi, Joanne FOURNIER, étudiante du programme de doctorat en
psycho logie clinique à Ottawa, a accompli un stage de 2 mois cet été
à Lyon, parti ci pant à une série d’acti vités cliniques en
psycho gé ron to logie clinique sous la super vi sion de Jacques GAUCHER.
Ce stage a enrichi son expé rience en lui propo sant une manière
diffé rente de conce voir le travail du psycho logue clini cien dans la
pratique géron to lo gique. Au moment où j’écris ces lignes, Aurélie
FAURE, étudiante de Lyon, entre prend un séjour de 4 mois qui va lui
permettre de suivre des cours et des acti vités de forma tion clinique
dans le cadre de la première année du programme de doctorat en
psycho logie clinique à l’Univer sité d’Ottawa. Un accent parti cu lier
sera mis sur la forma tion en recherche et sur la psychogérontologie.

5

Parfois des ententes de coopé ra tion restent des coquilles vides. Ce
n’est pas le cas de cette entente qui s’est déve loppée à partir de la
base. En un laps de temps très court, les jalons d’une coopé ra tion
mutuel le ment béné fique ont été posés.
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L’Institut de Psycho logie se donne ainsi une porte d’accès aux
contri bu tions nord- américaines en psycho logie, en dialogue avec des
parte naires qui ont en commun un socle linguis tique et culturel.
L’École de Psycho logie, géogra phi que ment, cultu rel le ment et
psycho lo gi que ment sise au point de jonc tion des cultures
fran co phone et anglo phone en Amérique du Nord, se donne un
moyen de main tenir le contact avec ses sources d’inspi ra tion
euro péennes et de contre ba lancer les influences améri caines, et
ulti me ment de préserver son iden tité. Ce projet d’enver gure a
démarré sous les meilleurs auspices.

7

Philippe CAPPELIEZ8

Depuis quelques années, plusieurs étudiants en psycho logie de
l'Uni ver sité Lumière Lyon 2 sont venus passer une année d'études à
l’Univer sité de Mont réal dans le cadre d'échanges inter uni ver si taires.
Il semble que leur séjour fut des plus fruc tueux, comme en témoigne
l'af fluence de plus en plus prononcée des étudiants lyon nais dans les
univer sités du Québec depuis quelques années. Lors de la rentrée
univer si taire de septembre 1997, l'ad mi nis tra tion de mon
dépar te ment a dénombré pas moins de vingt- cinq étudiants fran çais
venus s'ins crire à des cours de maîtrise et de doctorat en psycho logie
à l'Uni ver sité de Mont réal. Ce nombre va sans cesse en gran dis sant et
notre souhait est de voir nos étudiants de Mont réal vous rendre visite
en aussi grand nombre. En choi sis sant leurs cours gradués en
psycho logie, les étudiants fran çais le font géné ra le ment dans l'es prit
fort louable de voir ce qui s'en seigne chez nous (et en Amérique du
Nord) de si diffé rent en psycho logie. Ils scrutent donc à la loupe les
divers cours qui se donnent dans d’autres approches théo riques que
la psycha na lyse par exemple, sachant qu'ils auront l'oc ca sion
d'ap prendre des concepts et une vision plus améri caine de la
psycho logie. Cette année, leur choix semble s'être porté sur un cours
inti tulé « Couse ling et psycho thé rapie ». Ce qu'il faut cepen dant
préciser pour les futurs étudiants inté ressés à venir au Québec, c'est
qu'une capa cité à lire des textes rédigés en anglais est très précieuse
pour la réus site de ces cours, ce que les étudiants n'ont souvent pas
prévu en venant au Québec. Il n'est pas néces saire de parler anglais,
mais de le lire est un atout non- négligeable.

9
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En ce qui a trait aux échanges de profes seurs, nous devons souli gner
le grand plaisir que nous avons à venir rencon trer les collègues de
Lyon, ainsi que les étudiants de l’Institut de Psycho logie. Les
échanges que nous élabo rons depuis main te nant deux ans nous
permettent de mesurer l'étendue des ressem blances, et quel que fois
des diffé rences, qui existent entre nos ensei gne ments et nos
recherches cliniques. En psycho logie clinique dyna mique par
exemple, nos ensei gne ments de la théorie et de la clinique
psycha na ly tiques sont quel que fois très diffé rents d'un collègue à
l'autre, et nous tentons de venir partager avec vous les diverses
façons de trans mettre ces savoirs. Jusqu’à main te nant, l'ex pé rience
nous a été très profi table et nous renou ve lons cette année
l'ex pé rience en envoyant à trois moments de l'année univer si taire
1997-1998 des profes seurs de notre secteur de clinique dyna mique.
En décembre 1997, le profes seur Marc- André BOUCHARD viendra
présenter un sémi naire et ses acti vités de recherche, suivi en
mars 1998 d'Hélène DAVID, puis en avril ou mai 1998 de Francine CYR.
Nous avons par ailleurs invité le profes seur Bernard CHOUVIER à venir,
en mars 1998, parti ciper à une journée clinique orga nisée par notre
dépar te ment de psycho logie. Tous ces dépla ce ments sont la
mani fes ta tion des liens de plus en plus étroits qui nous unissent et
j'es père que ceux- ci demeu re ront actifs le plus long temps possible.

10

Hélène DAVID11

Centre Jacques Cartier

Le Centre Jacques Cartier, centre d’études, d’échanges et de
recherche, a été créé à Lyon à l’automne 1984 et regroupe
près de 60 parte naires afin de promou voir l’ensemble des
acti vités scien ti fiques et cultu relles orien tées sur le Canada
et le Québec. Ce centre présente une origi na lité : il
rassemble l’ensemble des actions de coopé ra tion
scien ti fiques et cultu relles d’une région dans une même
struc ture souple de coor di na tion. Tout en respec tant
l’auto nomie et les préro ga tives de chacune de ses
compo santes, le Centre Jacques Cartier entend créer les
condi tions d’un « plus » permet tant de renforcer les liens
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déjà noués. Il apporte des moyens complé men taires aux
fonds propres à chaque établis se ment membre, présen tant
un projet.

En 13 ans, dans le domaine de la recherche, grâce à un appel
d’offres spéci fique annuel, 336 équipes ratta chées aux
établis se ments membres ont pu soit entre prendre, soit
déve lopper ou conti nuer une action de coopé ra tion
scien ti fique avec un parte naire cana dien ou québé cois, et
ce dans tous les champs disciplinaires.

Le Centre Jacques Cartier orga nise égale ment, dans le
cadre des « Entre tiens », des colloques, sémi naires, tables
rondes, rencontres, jour nées scientifiques…

N.B. : en tant qu’étudiant, n’oubliez pas de vous rensei gner
en premier lieu au sein de l’Institut.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2271
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2272
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Le groupe
René Kaës

TEXT

L’objectif mani feste de mes recherches au cours des trente dernières
années a été de proposer quelques éléments d’une compré hen sion
psycha na ly tique des phéno mènes psychiques qui se produisent dans
les petits groupes humains. Toute fois cet objectif a toujours
comporté un autre enjeu : comprendre comment, à travers les
diverses moda lités du lien inter sub jectif, et spécia le ment dans la
forme para dig ma tique du groupe, se consti tuent, se trans forment ou
dispa raissent la subjec ti vité, le sujet singu lier et le Je capable de
penser sa place dans les liens. De leurs rapports à ces ensembles
inter sub jec tifs, qui les précèdent et qui les traversent, les sujets sont,
pour une part, consti tués comme sujets de l’Incons cient et, pour une
autre, ils sont consti tuants de la réalité psychique qui s’y produit.

1

Le problème majeur est évidem ment d’établir en quoi le concept de
groupe est pensable avec l’hypo thèse de l’Incons cient. Le corol laire
de ce problème s’énonce ainsi : en quoi le concept de l’Incons cient se
transforme- t-il avec l’hypo thèse du groupe ? Cette formu la tion des
deux faces d’un même débat se complique en raison des niveaux
logiques qui consti tuent le problème psycha na ly tique du groupe.

2

« Groupe » désigne en effet tout d’abord la forme et la struc ture
para dig ma tiques d’une orga ni sa tion de liens inter sub jec tifs, sous
l’aspect où les rapports entre plusieurs sujets de l’Incons cient
produisent des forma tions et des processus psychiques spéci fiques.
Les fonc tions qu’accom plit cette struc ture inter sub jec tive de groupe,
les trans for ma tions qui s’y mani festent sont repé rables dans les
groupes empiriques et contin gents qui forment le cadre de nos
rela tions inter sub jec tives orga ni sées (équipe de recherche, équipe
soignante, groupe de travail…).

3

Le second niveau logique est celui où « groupe » désigne la forme et
la struc ture d’une organisation intrapsychique carac té risée par les
liai sons mutuelles entre ses éléments consti tu tifs et par les fonc tions
qu’elles accom plissent dans l’appa reil psychique. Selon cette

4
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pers pec tive, le groupe se spécifie comme un groupe interne. Ces
groupes « du dedans » ne sont pas la simple projec tion
anthro po mor phique des groupes inter sub jec tifs, ni la pure
intro jec tion des objets et des rela tions inter sub jec tives. Dans la
concep tion que je propose, la grou pa lité psychique est une
orga ni sa tion carac té ris tique de la matière psychique. Les groupes
internes para dig ma tiques corres pondent à la struc ture distri bu tive,
permu ta tive et drama tique des fantasmes origi naires. Sont égale ment
dotés de ces struc tures et fonc tion les systèmes de rela tion d’objet, le
réseau des iden ti fi ca tions, les complexes et les imagos.

En un troi sième sens, « groupe » désigne un dispo sitif d’inves ti ga tion
et de traitement des forma tions et des processus de la réalité
psychique engagée dans le rassem ble ment de sujets dans un groupe.
Les propo si tions initiales de FREUD sur ce qu’il nomme sa
« psycho logie sociale », et qu’il définit comme partie inté grante du
champ psycha na ly tique, n’ont pas été par lui mises à l’épreuve d’une
situa tion psychanalytique ad hoc. Bien que la théo ri sa tion du groupe
en tant que dispo sitif métho do lo gique demeure, à bien des égards,
encore insuf fi sante, ma pratique du travail psycha na ly tique en
situa tion de groupe m’a permis d’établir à quelles condi tions le
groupe peut consti tuer un para digme méthodologique appro prié à
l’analyse des forma tions de l’incons cient et de leurs effets de
subjec ti vité dans des ensembles intersubjectifs.

5

On voit que le concept de groupe s’applique ainsi à des espaces
psychiques hété ro gènes l’un à l’autre, de consis tance et de logique
distinctes ; les diffé rentes arti cu la tions de ces espaces, qui
entre tiennent des rapports de fonda tion réci proques, sont au cœur
de ma recherche, dont le but intime pour rait se préciser ainsi : à
partir des connais sances de l’incons cient auxquelles la situa tion de la
cure indi vi duelle et la situa tion psycha na ly tique de groupe nous
ouvrent l’accès, il s’agit de mettre en place et en travail les
hypo thèses et les concepts qui rendent possible l’intel li gi bi lité de
l’appareillage entre ces deux espaces. Chacune de ces deux situa tions
est le lieu de forma tion, mais aussi la matrice de trans for ma tion de
l’expé rience psychique struc turée par l’Incons cient. C’est pour quoi j’ai
intro duit le concept d’alliances incons cientes et de pacte déné gatif. Il
s’agit fina le ment de trouver dans la psycha na lyse la matière et la
raison d’une théorie géné rale du groupe qui puisse avoir sens pour

6
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la compréhension et de la psyché individuelle et de la psyché
du groupe, et de leurs rapports.

J’ai orienté mes premières recherches sur le groupe en propo sant le
modèle d’un appa reil psychique groupal. Je voulais mettre l’accent sur
le travail psychique accompli par l’assem blage des sujets dans un
groupe, pour faire groupe. Ma thèse est qu’il n’y a pas seule ment
collec tion d’indi vidu, mais groupe, avec des phéno mènes spéci fiques,
lorsque s’est opéré entre les indi vidus consti tuant ce groupe une
construc tion psychique commune compor tant un niveau
indif fé rencié et un niveau diffé rencié de rela tions. Les groupes
internes assurent la struc ture de l’appa reillage, par projec tion, par
iden ti fi ca tion projec tive et intro jec tive, par iden ti fi ca tion adhé sive ou
incor po ra tion, par dépla ce ment, conden sa tion et diffraction.

7

L’appa reil psychique groupal se déve loppe dans la tension dialec tique
entre deux pôles : un pôle que j’ai appelé isomorphique ; c’est le pôle
imagi naire, narcis sique, indif fé rencié. Par exemple, chaque fois qu’un
groupe se trouve confronté à une situa tion de crise ou de danger
grave, il tend à s’appa reiller en liant ses « membres » dans l’unité sans
faille d’un « esprit de corps ». Le second pôle est homomorphique :
dans ce cas, la diffé ren cia tion de l’espace de l’appa reil psychique
groupal et de l’espace subjectif est effec tuée, elle est soutenue par
l’accès au symbo lique. L’appa reil psychique groupal est irré duc tible à
l’appa reil psychique indi vi duel : il n’en est pas l’extra po la tion. Cet
appa reil est évidem ment un modèle d’intel li gi bi lité, ce n’est pas un
obser vable concret. Il m’est apparu utile pour rendre compte de la
façon dont est produite et traitée la réalité psychique de et dans le
groupe, et pour quali fier les moda lités de liaison et de trans for ma tion
des éléments psychiques.

8

Je soutiens que le groupe inter sub jectif est l’un des lieux de la
forma tion de l’Incons cient : corré la ti ve ment, je propose que la réalité
psychique propre à l’espace inter sub jectif groupal s’étaie sur
certaines forma tions de la grou pa lité intra psy chique. C’est dans cette
pers pec tive que j’ai avancé le concept de sujet du groupe. J’ai
intro duit ce concept dans le cadre d’une hypo thèse géné rale : que la
psycha na lyse freu dienne soutient une concep tion inter sub jec tive du
sujet de l’Incons cient ; qu’elle requiert l’inter sub jec ti vité comme une
condi tion consti tu tive de la vie psychique humaine. Je dirais qu’elle la
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requiert de deux côtés, sans que l’on puisse décider lequel est
prévalent sur l’autre. Du côté de la déter mi na tion intra psy chique, et
l’on suppo sera que l’alté rité est conjoin te ment interne et externe, elle
est sous l’effet de la divi sion du sujet de l’Incons cient ; du côté de la
préces sion de l’ensemble qui, dès avant la nais sance à la vie psychique
l’a déjà constitué comme un Autre : objet, modèle, soutien, héri tier,
autre ment dit comme un sujet du groupe. Ainsi prend sa signi fi ca tion
la notion de fonc tion phorique, qui décrit l’émer gence et le statut
psychique, à l’arti cu la tion du lien et de l’intra psy chique, du porte- 
parole, du porte- rêve, du porte- symptôme, et de bien d’autres
fonc tions de repré sen ta tion et d’auto re pré sen ta tion que l’on pourra
construire sur ce modèle.

Pour préciser ce qui est en jeu dans la réalité psychique du lien
inter sub jectif, mes recherches actuelles reprennent la notion
d’alliances incons cientes : elles en précisent les compo santes et les
effets. J’ai d’abord entre pris d’en dégager les prin cipes en analy sant
les impasses du contre- transfert et de l’inter- transfert dans les
groupes conduits selon la méthode psycha na ly tique : ce qui est
refoulé ou dénié chez les psycha na lystes se repré sente comme
énigme chez les membres du groupe et l’orga nise symé tri que ment.
J’ai alors appelé alliance incons ciente une forma tion psychique
inter sub jec tive construite par les sujets d’un lien pour renforcer en
chacun d’eux certains processus, certaines fonc tions, ou certaines
struc tures dont ils tirent un béné fice tel que le lien qui les conjoint
prend pour leur vie psychique une valeur déci sive. Corré la ti ve ment,
l’ensemble inter sub jectif ainsi lié tient sa réalité psychique des
alliances, des contrats et des pactes que ses sujets concluent, et que
leur place dans cet ensemble les oblige à main tenir. L’idée d’alliance
incons ciente implique donc celles d’une obligation et d’un
assujettissement.

10

Ces propo si tions décrivent assez bien le pacte déné gatif inau gural
conclu entre FREUD et FLIESS à propos de l’opéra tion des cornets
nasaux d’Emma ECKSTEIN. Fonder la psycha na lyse ce sera, pour FREUD,
s’extraire du lien qui exige le main tien conjoint du refoulé entre lui et
FLIESS. Sur cet exemple, on pourra rendre compte de ce type tenace
de résis tance qu’opposent aux efforts de l’analyse les alliances
incons cientes narcis siques, perverses ou déné ga tives dans lesquelles
peuvent se prendre les psycho thé ra peutes (ou les psycha na lystes) et

11
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certains de leurs patients. Certaines situa tions théra peu tiques sont
brus que ment inter rom pues pour sauver la mise de l’un ou (et) de
l’autre dans l’alliance qui les tient assu jettis, mais dont l’analyse est
pour eux plus périlleuse que l’alié na tion dont il paie le prix.

De telles alliances sont, selon des moda lités diverses, consti tu tives de
tout lien. Ce qui demeure refoulé ou dénié fait l’objet d’une alliance
incons ciente pour que les sujets d’un lien soient assurés de ne rien
savoir de leurs propres désirs. Nous pouvons appli quer cette
propo si tion aux liens de couple (F. MAURIAC l’a parfai te ment
décrit dans Thérèse Desqueyroux), dans les familles (voir l’excellent
film de Maria- Luisa BEMBERG De eso no se habla), dans la
psycho pa tho logie des rela tions parents- enfants ; ainsi dans une
rela tion mère- fille, l’alliance se mani feste dans le surin ves tis se ment
hallu ci na toire par la fille des repré sen ta tions non refou lées et
conjoin te ment niées par la psyché mater nelle. Dans une insti tu tion
de soin, lors de la remise en œuvre du projet théra peu tique, nous
avons buté sur le passé sous silence de l’histoire trau ma tique qui avait
présidé à la nais sance de cette insti tu tion, et qui reve nait sur sa scène
dans les rela tions entre soignants et soignés, en quête de sens.

12

Ce qui est ainsi main tenu dans la mécon nais sance, souvent par le
déni, ce n’est pas seule ment la place que chacun occupe dans cette
alliance, dont la topique, l’économie et la dyna mique sont gérées
conjoin te ment par les alliés : c’est aussi celle de l’autre.

13



Canal Psy, 30 | 1997

Un classique plus difficile qu’il n’y paraît
BION W.-R. (1961), Recherches sur les petits groupes, Paris, PUF, 1965.

Une rencontre si éclairante
BLEGER J. (1970), « Le groupe comme institution et le groupe dans les institutions », in
KAËS R., BLEGER J. et al., L’institution et les institutions. Études psychanalytiques, Paris,
Dunod, 1988.

Un des meilleurs commentaires sur la
psychologie des masses…
ENRIQUEZ E., La horde et l’État, Paris, Gallimard, 1983.

Avec BION et PICHON-RIVIÈRE, un jalon
FOULKES S.-H. (1964), Psychothérapie et analyse de groupe, Paris, Payot, 1970.

Évidemment
FREUD S. (1913) Totem et tabou, Paris, Payot, 1947.

FREUD S. (1921) « Psychologie des foules et analyse du Moi », in Essais de psychanalyse,
Paris, Payot, nouvelle traduction, 1981.

Pourquoi pas ?
KAËS R., L’appareil psychique groupal : constructions du groupe, Paris, Dunod, 1976.

KAËS R., Le groupe et le sujet du groupe, Paris, Dunod, 1993.

KAËS R., La parole et le lien. Les processus associatifs dans les groupes, Paris, Dunod,
1994.

Pour introduire les alliances
inconscientes
MISSENARD A., ROSOLATO G. et al., Le négatif. Formes et modalités, Paris, Dunod, 1987.



Canal Psy, 30 | 1997

AUTHOR

René Kaës
Psychanalyste, animateur du Cercle d’Études Françaises pour la Formation et la
Recherche Active en Psychologie (CEFFRAP), co-directeur aux côtés de Didier
Anzieu de la collection « Inconscient et Culture » chez Dunod, professeur et
fondateur du Centre de Recherches en Psychologie et Psychopathologie
Cliniques (CRPPC) à l’Université Lumière Lyon 2…
IDREF : https://www.idref.fr/02694393X
ISNI : http://www.isni.org/0000000108775079
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11909300

Le livre de la différence avec lequel je
débats
NERI C., Le groupe. Manuel de psychanalyse de groupe, Paris, Dunod, 1997.

Une voie importante dans l’analyse de
groupe
ROUCHY J.-C., « Processus archaïques et transfert en analyse de groupe », Connexions,
n° 31, p. 36-60, 1980.

Un « père » putatif en Argentine ?
PICHON-RIVIÈRE E., Teoria del vinculo, Buenos Aires, Nueva Vision, 1980.

Un point de vue décisif, incisif, mais trop
bref intérêt pour le groupe
PONTALIS J.-B., (1958-59) « Des techniques de groupe : de l’idéologie aux
phénomènes », et (1963) « Le petit groupe comme objet » in Après Freud, Paris,
Julliard, 1965.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1248


Publication



Projection et symbolisation chez l’enfant
Catherine Bonte and Pascal Roman

EDITOR'S NOTES

La collection « L’autre et la différence » des Presses Universitaires de Lyon
accueille un nouvel ouvrage de référence : Projection et symbolisation chez l’enfant,
réalisé sous la direction de Pascal ROMAN : interview… Propos recueillis par
Catherine BONTE.

TEXT

Canal Psy : à quelle occa sion le projet de cette publi ca tion s’est- il
concré tisé ?

Pascal ROMAN : ce projet a été réalisé à partir d’un colloque qui s’est
tenu à Lyon à l’automne 1995 sur le thème du recours aux méthodes
projec tives dans le cadre de la psycho pa tho logie de l’enfant. Cet
ouvrage a donc ce colloque comme point d’appui, mais aussi des
filia tions que l’on peut recon naître. Le titre en lui- même Projec tion
et symbolisation l’évoque : les processus de symbo li sa tion sont une
part impor tante de l’acti vité du Centre de Recherches en Psycho logie
et Psycho pa tho logie Cliniques de l’Univer sité. Le colloque s’inscri vait
dans les travaux du Centre.

Parmi les condi tions à retenir pour qu’un tel ouvrage puisse exister, il
y a la confiance des sous crip teurs qui, dès le moment du colloque,
ont été inté ressés à voir paraître les travaux présentés. Confiance
aussi de Paul FUSTIER qui a accueilli cet ouvrage dans sa collec tion
« L’autre et la diffé rence », sans oublier la confiance des Presses
Univer si taires de Lyon qui ont mené à bien la réali sa tion de cet
ouvrage avec un profes sion na lisme que je tiens à saluer.

Canal Psy : En quoi pourrait- on dire que cet ouvrage est un ouvrage
original ?

Pascal ROMAN : ce qui fait son origi na lité, c’est qu’il rassemble des
points de vue venant d’hori zons diffé rents sur une même ques tion : la
méthode projec tive dans le champ spéci fique de la clinique de
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l’enfant. Il s’agit d’une part de contri bu tions de cher cheurs et
collègues de l’univer sité, dans le cadre du CRPPC, d’autre part des
contri bu tions de collègues du groupe de recherches en psycho logie
projec tive de l’Univer sité Paris V (M. BOEKHOLT, M. EMMANUELLI), ou
d’autres hori zons comme celui de l’Univer sité de Mons en Belgique
avec Jacqueline RICHELLE. Une autre origi na lité vient peut- être de mon
souci de rassem bler plusieurs angles d’approche de cette
problé ma tique : angle métho do lo gique, épis té mo lo gique et de la
pratique clinique. Il s’agis sait de construire à partir de ces trois
dimen sions une autre pers pec tive qui pour rait se dégager aujourd’hui
dans le cadre de la méthode projec tive en psycho pa tho logie de
l’enfant. J’ai souhaité que cet ouvrage soit une base de travail pour des
prati ciens ou des cher cheurs qui voudraient conti nuer à travailler la
ques tion et à enri chir leur pratique.

Canal Psy : est- ce que pour vous cet ouvrage est aussi une occa sion
de valo riser la recherche en psycho logie ?

Pascal ROMAN : oui, tout à fait. Valo riser la recherche implique deux
mouve ments qui sont contra dic toires mais aussi néces saires à
arti culer. Le premier mouve ment consiste à prendre le temps de
s’arrêter pour élaborer des posi tions et des propo si tions théo riques
et cliniques, c’est un travail le plus souvent soli taire ou en petite
équipe. Le deuxième mouve ment, c’est de s’ouvrir à des échanges
avec des collègues d’autres hori zons, avec les jeunes cher cheurs. Je
voudrais d’ailleurs souli gner que cet ouvrage contient en parti cu lier le
texte d’une jeune cher cheuse de notre univer sité, qui à l’époque était
en train de terminer son DEA. Elle vient apporter la contri bu tion du
renou vel le ment des géné ra tions de chercheurs.

Canal Psy : la psycho logie projec tive vous tient à cœur, avez- vous
d’autres projets ?

Pascal ROMAN : Bien sûr, même s’ils ne sont pas édito riaux ! Un
premier projet est déjà sur les rails depuis le mois de janvier, avec la
créa tion d’un groupe de travail sur les méthodes projec tives dans le
cadre du CRPPC. Un groupe que j’anime et qui rassemble quelques
unités de cher cheurs et de prati ciens. Il produira une parti ci pa tion
collec tive au prochain colloque de la Société du Rorschach et des
méthodes projec tives de langue fran çaise, qui se tiendra à Dijon à
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l’automne 1997. Ce groupe de travail a pour voca tion de s’enri chir et
de faire vivre un pôle de psycho logie projec tive à Lyon.

Le deuxième projet qui s’arti cule sur le premier, c’est la parti ci pa tion
à un travail de recherche mené à un niveau national, en colla bo ra tion
avec l’Univer sité Paris V, sur un certain nombre de ques tions liées à la
pratique du Rorschach et en parti cu lier à l’actua li sa tion des normes
utili sées dans la dimen sion quan ti ta tive du trai te ment du Rorschach.

Le troi sième projet concerne le déve lop pe ment des échanges entre
les univer si taires et les prati ciens, et ceci en France et en pays
fran co phones. La Société du Rorschach orga nise des colloques, des
mani fes ta tions scien ti fiques, qui se décen tra lisent parfois ; comme
c’était le cas en novembre 1995 et comme ça va être le cas à Dijon.
Mon projet, dans le cadre de la Société du Rorschach, c’est de mettre
en place des mani fes ta tions scien ti fiques plus légères qu’un colloque
et qui pren draient la forme de ce que j’ai appelé « Les après- midi
projec tives ». Sur une demi- journée, des travaux de recherche en
cours seraient présentés avec une pers pec tive d’échanges et de
travail de type « sémi naire ». La première aura lieu à Lyon, le samedi
après- midi 8 novembre 1997. Cette mani fes ta tion portera sur la
problé ma tique du neutre dans les méthodes projec tives, invitée par le
CRPPC, plus parti cu liè re ment par le groupe de recherches sur les
processus repré sen ta tifs dirigé par René ROUSSILLON. Cette arti cu la tion
entre les insti tu tions univer si taires de recherches et ces
mani fes ta tions me paraît tout à fait impor tante. Pour cette première
« après- midi projec tive », trois inter ve nants : Marion PERUCHON (Paris
V) parlera du neutre dans la problé ma tique du vieillis se ment, Isabelle
BILLON- GALLAND (Grenoble) évoquera le neutre dans la problé ma tique
du sexuel, et moi- même inter vien drait sur la problé ma tique du
neutre dans le dispo sitif. D’autres après- midi sont déjà projetés
(Toulouse, Bruxelles…) et à partir de là, peut- être d’autres
publi ca tions !

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2247
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